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Résumé : Cet ar ticle est la révision d’une 
inscription funéraire romaine remployée 
comme bloc de construction à Sofuentes 
(Saragosse). Les données épigraphiques, 
onomastiques et tracéologiques permettent 
de restituer ce monument et de le situer 
dans son contexte : celui de l’apparition des 
premières épitaphes latines populaires en 
Hispanie citérieure, qui sont le résultat de 
mutations socio–culturelles
Mots–clés : epitaphe romaine précoce, épi-
graphie provinciale, stèle cintrée, époque 
julio-claudienne, remploi, onomastique, pa- 
léographie, épigraphie du support.
Resumen: Este artículo es la revisión de una 
inscr ipción funerar ia romana, reutilizada 
como bloque constructivo en Sofuentes 
(Zaragoza). Un análisis epigráfico, onomás-
tico y traceológico permite restitutir este 
monumento en su forma y contexto: el de 
la aparición de los primeros epitafios latinos 
populares en Hispania citerior, que resultan 
de mutaciones socio–culturales. 
Palabras Clave: epitafio romano temprano, 
epigrafía provincial, estela arqueada, perío-
do julio-claudio, reutilización, onomástica, 
paleografía, epigrafía del soporte.
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RZ 34 est une inscription funéraire en latin, qui honore la mémoire d’un indi-
vidu nommé Bucco. Il s’agit d’un texte de quatre lignes, écrit sur un support en 
calcaire dont et conservé un tronçon parallélépipédique de 57 cm de hauteur sur 
67 cm de largeur, incomplet en haut et en bas. Ce bloc est visible à Sofuentes, remplo-
yé dans le mur d’enceinte d’une maison (Figure 1), dite « Casa Gayarre » ; à cause de 
ce remploi, il est impossible de déterminer l’épaisseur du monument. La face frontale 
du bloc, sur laquelle est écrit le texte, apparaît sur la tranche du mur, traversée par 
un portail, dont une fixation a été placée horizontalement entre les lignes 2 et 3 et 
est maintenue par quatre vis qui percent la pierre. L’angle du mur est surmonté d’un 
acrotère sculpté, taillé dans la même pierre que la stèle (un calcaire local) mais qui ne 
faisait pas partie du même monument.
Cette épitaphe romaine provinciale a été publiée pour la première fois en 1943 
par F. Escalda dans son étude archéologique de Castillo de Javier et de ses environs, 
puis a fait l’objet de plusieurs rééditions1, et les premières photographies en ont été 
fournies par les auteurs des notices du recueil Epigraphia Romana de Zaragoza. Le texte 
a connu plusieurs lectures, qui ont eu pour conséquence une révision de la datation 
de l’épitaphe, que F. Beltrán Lloris proposait de placer dans le courant du deuxième 
siècle, et qui a été remontée à la seconde moitié du premier siècle.
E
1  Escalada 1943, 81 ; Beltrán Lloris, M. 1969-1970, 97 ; Beltrán Lloris, M. 1977-1978, 174 ; ERZ 34 ; 
Lostal Prós 1977, 66 = AE 1977 476 ; Lostal Prós 1980, 79 ; Gómez–Pantoja 1983, 345 ; Beltrán–Lloris, 
F. 1986, 60 et 67 ; Beltrán Lloris, F. 1997, 313 ; Jordán, Andreu, Bienes 2010, 208-210 6.
Figure 1
Photographie générale de l’inscription et du mur dans lequel est encastrée l’inscription (par l’auteur)
Remerciements à J. Andreu Pintado et à M. Navarro Caballero.
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2  Voir Edmondson 2015.
3  Sur ce paragraphe et le précédent, voir Susini 1973, 9-13, 14-20, Bessac 1986, Poma et Donati 2012, 
Edmondson 2015, 116-122.
4  Il s’agit d’une graphie, de nature cursive qui se retrouve dans des textes épigraphiques, notamment 
à Pompéi, cf. Lassère 2007, 39, n°17 ; CIL VI, 26115.
Cet article propose une précision de la datation ainsi qu’une restitution de la for-
me du support de ERZ 34, en s’appuyant sur le rapprochement avec un modèle préco-
ce d’inscriptions funéraires romaines très courant en Hispanie, en Gaule Narbonnai-
se et en Italie. Ce rapprochement lui–même se fonde sur un ensemble d’arguments : la 
forme du monument (ou plutôt de ce qu’il en reste), la composition du texte, l’identité 
des défunts et leur onomastique, et la remise en contexte, sur le plan chronologique 
et socio–culturel, du monument. L’objectif de cette démarche est de comprendre les 
processus sociologiques, idéels et technologiques qui ont conduit à la réalisation de ce 
monument dans l’Hispanie romaine.
Le support a été réalisée à partir d’un seul bloc. On devine clairement des tra-
ces d’outils laissées par un travail au ciseau droit sur la surface, qui n’a été que gros-
sièrement dégauchie et paraît assez irrégulière, bien qu’il soit certain que le temps a 
contribué à renforcer cette impression. Le sommet ainsi que la partie inférieure ont 
disparu, et on ne peut donc déterminer avec certitude ni sa hauteur ni son épaisseur. 
Ce qu’il reste du monument, ni moulure, ni cadre. Les arêtes latérales sont bordées 
de traces de ciseau particulièrement visibles. La partie inférieure devait quant à elle 
servir à ancrer la pierre dans le sol ou dans un socle de maintien.
Les lettres ont été incisées profondément et assez maladroitement, certainement 
avec un ciseau droit car elles présentent un profil en V. Certains traits ne sont pas 
droits (par exemple, dans le V de la fin de la ligne 1, ou dans le N de la fin de la ligne 
3), et le ductus des lettres diffère de l’une à l’autre (par exemple, les S sont très diffé-
rents, en particulier celui, très anguleux et allongé, de la fin de la ligne 3 par rapport 
à celui, beaucoup plus arrondi et court, du début de la ligne 4). 
Le lapicide a utilisé un compas pour dessiner les lettres arrondies, les C et le O 
de la ligne 1, et on devine le tracé de lignes de guidage à la craie avant la gravure. Le 
texte tout entier a été correctement aligné à gauche (Figure 6 ; Figure 7 ; Figure 9), 
mais le graveur a vraisemblablement manqué de place, compte tenu de la manière 
dont le F de la fin de la ligne a été inscrit (Figure 3 ; Figure 8 ; Figure 9), ce qui impli-
que que le texte n’avait pas été dessiné à la craie.
Les lettres sont inscrites en capitale carrée rustique, archaïsante par certains 
traits (les O très circulaires, le H et les A aux hastes écartées, et les S peu incurvés) 
mais rehaussée tout de même d’apices. Il semble donc que, si le lapicide ne maîtrisait 
pas parfaitement la technique et les méthodes de la gravure, il disposait des mê-
mes outils que ses homologues romains2. De plus, lui ou un autre artisan de l’officina 
épigraphique avait connaissance de modes propres aux inscriptions romaines3, par 
exemple concernant les apices, la graphie du B à petite boucle supérieure, les O circu-
laires, les interponctions, ou encore l’emploi du II pour E4.
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Il n’y a aucune faute d’orthographe, et le formulaire, très simple, suit les stan-
dards des épitaphes romaines tardo–républicaines et julio–claudiennes, caractérisées 
par la formule finale hic situs est, et par l’absence de consécration aux Mânes, qui invite 
à dater le monument au plus tard des années 70-80 p.C.5. En 1978, M. Beltrán Lloris 
datait le monument du IIè siècle ; J. Andreu, J. J. Bienes et A. Jordán ont proposé en 
2010 plutôt le Ier siècle. Pour cette raison, mais aussi du fait de l’absence de consécra-
tion aux Mânes et avec l’appui de la paléographie, il semble même possible de remon-
ter le terminus post quem au début du règne d’Auguste, et de ramener le terminus ante 
quem au début de la période flavienne, voire même au milieu du Ier siècle p.C. 




H • S • E
Bucco, Eu/sadansis f(ilius), / Arsitanus. / H(ic) s(itus) e(st).
Bucco, fils d’Eusadansis, Arsitan. Ci–gît.
La relecture évoquée plus tôt a concerné la fin de la ligne 1 et la ligne 2, IIV/SA-
DANSIS. Le texte avait été compris par M. Beltrán Lloris comme IIu(ir), / S(exti) Adan-
sis f(ilius)6, alors que G. Fatás et M. A. Martín Bueno7, puis F.Beltrán Lloris8, ont lu 
Figure 2
Partie gauche du texte. 
(source : Jordán et al. 2010)
Figure 3
Partie droite du texte. 
(source : Jordán et al. 2010)
5  Lassère 2007, 232-235 ; Bruun et Edmondson 2015 (2), 15 ; Chioffi 2015, 637.
6  Beltrán Lloris, M. 1969-1970, 97 ; Beltrán Lloris, M. 1977-1978, 174 
7  ERZ 34.
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9  Celle de Jordán, Andreu, Bienes 2010. 
10  Andreu 2011, 504.
11  Bucco, cf. Kajanto 1965, 63 et 268 et OPEL I, 325.
12  Trois magistrats monétaires, L. Pompeius Bucco, L. Bucco et Cn. Bucco, et surtout une affranchie, Cor-
nelia Bucca, dont la stèle relève d’une typologie très proche (AE 1976, 341).
13  Weisgerber 1969, 380.
14  Dondin–Payre et al. 2001, VI.
15  Navarro Caballero et al. 2011, 155, note 271 : « Bucco est un homophone du celte bucco-, ‹ buque › » 
(navire). Pour des parallèles gaulois, Foirier 2001, 496 et 527-528.
16  Il pourrait s’agir du radical indoeuropéen *bhugos, cf. Albertos 1966, 62-63.
17  Voir Andreu et al. 2008, Fernández 2009 et Andreu 2018, 1019-1021. 
18  Ptol. II, 4, 10. 
19  Id. II, 6, 62. Dans ce cas, la construction Arsi / Arsitanus pourrait, de manière intéressante, être ra-
pprochée de Calagurris / Calagurritanus.
20  Vidal 2012, 344. 
IIu(ir), / Sadansis f(ilius). Les auteurs de Epigrafia Romana de Sofuentes9 ont préféré voir 
dans le II une graphie particulière du E et interprété donc toute la locution comme un 
patronyme, Eusadansis10. 
Selon cette lecture, le texte honore la mémoire d’un individu désigné par une 
structure onomastique formée d’un idionyme, d’un patronyme et d’une origo, qui per-
met de l’identifier comme un pérégrin. Il s’agissait d’un homme, dont le nom, très 
rare11 dans le CIL, est attesté en trois occurrences dans la colonie proche de Celsa12. 
Ce succès local peut s’expliquer par le fait qu’il s’agissait d’un nom d’assonance, selon 
l’expression forgée par Weisgerber13 et reprise par M. Dondin–Payre14, c’est–à–dire 
un nom créé à partir de racines communes au latin et à d’autres langues celtiques15, 
en l’occurrence indo–européennes16. Enfin, Eusadansis, qui est compris aujourd’hui 
comme le patronyme du défunt, est à ce jour un hapax.
L’origo indique que le défunt était Arsitanus, ce que les auteurs des ERZ ont tra-
duit par « originaire d’Arsaos ». Le toponyme Arsaos est aujourd’hui attribué au site 
archéologique de Campo Real (Sos del Rey Católico - Sangüesa), proche de Sofuentes, 
grâce à plusieurs indices archéologiques et numismatiques17. Toutefois, plusieurs au-
tres localités hispaniques semblent avoir porté à cette époque des noms très proches ; 
elles sont au moins deux, mentionnées par Ptolémée : Arsa en Lusitanie18 et Arsi, 
dans le territoire celtibéro–vaccéen19. Il convient aussi de signaler que d’autres auteurs 
lisent ARGITANVS à la l.320. Il convient donc de ne pas être catégorique sur l’inter-
prétation de ce gentilé, et il semble plus prudent de le restituer tel quel : Arsitan.
L’onomastique de Bucco reflète donc son statut pérégrin et ses origines autoch-
tones ; mais, dans le même temps, le texte dans son ensemble prouve son apparte-
nance à un monde déjà latinisé. En effet, si le défunt est désigné par son idionyme, 
son patronyme et une origo, la filiation, exprimée par le latin f(ilius), est véritablement 
propre à l’épigraphie latine ; plus largement, la forme–même de cette épitaphe, courte 
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et codifiée, mais dépourvue de consécration aux Mânes, correspond à celle des mo-
dèles romains du premier siècle p.C. Il faut aussi évoquer la dynamique observable 
dans l’évolution des noms entre le père et le fils : le passage d’une dénomination ibère 
à un nom homophonique n’est pas sans rappeler le phénomène de latinisation de 
l’onomastique des pérégrins qui a été mis en évidence aux mêmes époques en Gaule 
Narbonnaise21.
Il est aussi possible que ce monument funéraire ait aussi suivi dans la forme de 
son support les modes italiennes. Si le sommet et la partie inférieure ont aujourd’hui 
disparu, probablement dans le cadre du remploi, on distingue encore le départ d’une 
incurvation (voir Figure 5) sur la partie supérieure des arêtes latérales. Ce vestige de 
la forme originale, qui semble correspondre à arrondi sommital, élément rappelle un 
type de stèles funéraires précoces à sommet arrondi, très simples et très fréquentes 
dans l’épigraphie romaine précoce en Italie22, en Gaule (surtout en Narbonnaise) et 
en Hispanie, et qui se retrouve notamment en Afrique du Nord jusqu’au IIIè siècle23. 
21 Voir Christol 1992, 20-28 ; Christol et Deneux 1992, 39-54.
22 Berrendonner 2009, 193-195.
23 Lassère 1973, 63 ; Khanoussi et al. 2002, 49-50.
Figure 4
Panciera et al. 1991, n. 30 
(Ier s a.C.-Ier s p.C., Rome, 
Italie)
Figure 5
Bérard 1993 = id. 2015, 548 
(début Ier s p.C., Lyon, France). 
(source : musée de Lyon)
Figure 6
Abascal Palazón 2011, n. 241 
(début Ier s p.C., Saelices, 
Espagne)
MCGR 2008 0 817
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24 Abascal Palazón 2011, nos 167, 193, 194, 195, 196, 209, 213, 221, 233, 241.
25  CIL XII, 4412, 4413, 4416, 4419, 4472, 4485, 4488, 4499, 4504, 4541, 4549, 4562, 4565, 4573, 4589, 4611, 
4666, 4681, 4683, 4689, 4719, 4723, 4724, 4726, 4754, 4779, 4791, 4795, 4797, 4812, 4829, 4838, 4846, 
4848, 4869, 4897, 4910, 4913, 4924, 4936, 4939, 4959, 4981, 4982, 4999, 5001, 5043, 5120, 5135, 5145, 
5161, 5167, 5206, 5218, 5224, 5240, 5247, 5262.
Ces premières épitaphes latines, portées sur des monuments peu onéreux, con-
cernent en majorité des citoyens, des pérégrins et des esclaves, souvent d’origine 
locale et/ou humble, ce qui semble, d’après son onomastique, être tout à fait le cas de 
Bucco sur ERZ 34. En outre, la chronologie de ce texte dépourvu de consécration aux 
Mânes (et donc antérieur à l’époque flavienne), mais aussi la paléographie hésitante, 
caractéristique de cette épigraphie précoce, permettent de rattacher ERZ 34 à cette 
Figure 7
Restitution (proposition de l’auteur)
typologie de stèles funéraires cintrées de 
la fin du premier siècle a.C. et du premier 
siècle p.C., et d’en proposer une restitu-
tion de la partie médiane et du sommet :
La retaille et la réutilisation ne sont 
pas étonnantes, car ces blocs à sommet 
arrondi étaient très bien adaptés, du fait 
de leur forme, à une réutilisation dans 
d’autres constructions. En conséquen-
ce, la très grande majorité des stèles de 
ce type connues en Europe occidentale 
a été mise au jour en contexte de rem-
ploi, souvent au cours d’une fouille ou 
de la destruction d’un édifice plus tar-
dif. Elles étaient probablement beaucoup 
plus nombreuses que l’impression qu’en 
donnent les collections épigraphiques 
actuelles : à Segobriga par exemple, les 
fouilles en ont révélé une dizaine, réuti-
lisées dans plusieurs constructions pos-
térieures24. À Narbonne, la destruction 
des remparts modernes au XIXè siècle en 
a mis au jour plus d’une soixantaine25.
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